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Gribouille se jetait dans l'eau pour ne
pas se mouiller, le gouvernement se jetîî
dans l'intolérance rt ligieuse pour arrêter
l'essor de la libre-pensée et les progrès de
la phil'-wphie,— c'est tout un.

M. Ducros, en décrétant que les enter-
rement civils ae pourraient avoir lieu
qu'à Ii p >iïle du jmr, à l'heure de l'en-
lèvement des immondices et des seaux
d'équevilles, à l'heure où il » st permis de
secouer les lapis par les fan êtres, le gou-
vernement en soutenant cette mesure
vexatoire- et injurieuse , là majorité en
l'apprbuvar t,ont cru naïvement, apporter
une entrave sérieuse a ce mode d'ex h u •
maton qui leur déliait, faire une propa-
gand : utile en faveur des convois reli-
gkux...

Erreur profonde, erreur grossière dans
laquelle ne devraient point tomber des
ho urnes qui se piment de philosophie
comme le tue d» Brog iî, ou de science
archéologique comme M. Beulé.

Ces messieurs et leurs amis qu'on a
voué tans leur première enfance à St
Maladroit, vont directement contre leur

f but , creusent un trou sous jrétesfe de
rombler une ornière , et ïoulflent sur la
flamme qu'ils veulent éteindre avec un
chalumeau d'oxygèce.

S'il était poisisle d* rai- orner avec ces
sourds volo» tairas qui se touchent 1rs
oreilles et l'enten tentent, s'il était pos
sible dî faire pénétrer quelques bfifcesde
logique lans ces cerveaux fermés à triple
cadt D»S, on leur dirait, comme a essayé
de le faire M. Leroyer ave3 son éloquence
accoutumée, on leur dirait :

Il est un peu tard auio ird'hui p mr en
revenir à ces manières renouvelées du
moyen âge , de l'autocratie cléricale et
des léproseries religieuses.

Rappebas-vous que la révolution de 89
a passé par là , que l'un des principes es-
sentiels de cette révolution est la liberté
de conscience ; que la base fonda-
mentale sur laquelle repose notre so-
ciété actuelle, notre Etat, c'est qu'an ci-
toyen est avant *o it une personne civile,
un individu laïque dont l'existence légale
n'est plus établie par un acte dW'btplé ne
religieux, mais par un acte d'état civil.

Par coaséquent, partant de ce principe
que vous ne pouvtz ni renier ni combat-
tre, à moins d'annihiler, de détruire, d'a-
néantir les conquêtes da 89, ce qui serait
une besogne un peu grosse pour vous;
ptsrta t d i ce principe, l'homme qui naît
civilement a le droit inliscutable da mo t-
rir civilement , de se faire enterrer eimle*
ment, et vous ne pouvez apporter d'en-
tiave directe ou indirecte à l'exercice de
ce droit, sans comm ttre un contre-sens
monstrueux et une iniquité légale.

La question religieux que le clérica-
lisme veut introduire dans l'Etat, pirce
qu'il y trouve un instrument de puissance
en faveur de ses ambitioas et de ses ap-
pétit?, parce qu'il y trouve àm fusils, des
gendarmes et des subventions -la qu?s-
ti »n religieuse est par raison, par nature,
par origine, absolument séparée de cet
Etat qui n'a rien à y voir, qui ne doit
intervenir dans ce domaine en dehors de
sa compétence que pour garantir à tous
les citoyens : ia liberté de conscience ,
c'est- à dire la liberté de croire ou de ne
pas croire , d'aller à la messe ou de n'y
point mettre les pieds, d'adorer n'importe
quelle divinité , fût-ce un pavé cubique
ou un légume , à la seule condition que
cette adoration ne gêne pas l'adoration
du voisin.

Tel est le iôle de l'Etat dans la reli-
gion, il n'en a pas d'autre. Aussi, diriger
son influence et ses forces dans le sens de
telle croyance au préjudice de telle autre,
disposer de ses moyens d'action et de sa
puissance pour réprimer , paralyser ou
gêner le libre exercice d'une opinion phi-
losophique, — c'est faire œuvre non de
législateur impartial , mais de sectaire.

Que si ce libre exercice, q te si les ma-
nifestations l'une croyance ou d'une con-
viction qwlconque dégénèrent en trou
blés, en désordres ou en scandales pu-
blics, oui, alors l'Etat a le droit de répri-
mer ce trouble, ce désordre ou ce scan-
dale , mais dans la mesure où il s'est
produit, mais dans les limites rigoureu-
sement étroites où cette répression de-
vient une garantie de sécurité et d'ordre,

et ^on une atteinte à la liberté générale.
Quant «n homme vole, vaus le faites

arrêter par un gendarme, très-bien , -
mais '«rfier«-wM q«e tout homme soit
accompagné d'un gendarme {^«P?"
cher de voler, dans le cas ou il volerait.

Ce serait absurde et les gendarmes ne

suffiraient pas- ^A««.
PF Lorsqu'un enterrement civil, de même
qu'un enterrement catholique, aussi bien
qu'un enterrement protestant, non moin»
qu'un enterrement Israélite, provoquera
un trouble ou un désordre matériel , en-
core une fois réprimez-le, c.eit. votre
droit et votre devoir, mais réprimez ce
trouble—la seulement et non d autres ; le
désordre qui sVt produit, non ceux qui
pourraient se produire et qui ne «ont pas
nés,—comme l'agneau de la fable.

Ne tombez pas , en un mot, dans le
pr îcès de tendance qui est la plu» detes-
table de toutes les jurisprudences, q«» est
la justificatif *e toutes les tyrannies, «e
toutes les agressions contre le droit et la
justice, qui est l'arme à deux tranchants
qu'on retournera un jour contre vous ,
avec laquelle on vous immolera peut-être
sur l'autel de l'arbitraire et de la violence.

Voilà ce qu'on dirait, voilà les argu-
ments de raison, de logique et de «ens
commun qu'on essaierait de faire valoir
avec quelque espérance de succès, si on
se trouvait en présence de législateurs
calmes, désintéressés et impartiaux , qui
ne se laissent point aveugler par la pas-
sion et l'esprit de parti.

Mais avec une majorité composée de
barons Chaurand, de vicomtes de Lorge-

FEUILLETON DE LA MASCARADE

POCRSUIW A FAIRE

Ranc ne suffit pas, paraît -il, à la voracité réac-
tionnare, et ce petit morceau n'a tait que mettre
en goût les hommes de l'ordre moral.

Aussi, les organes les plus accrédités de la majo-
rité ne cesfent-iis de dre.«ser des listes de suspects,
et de formater des actes d'accusation contre une
foule de scélérats, dont les crimes demandent
prompte justice.

C'est d'abord Jo'ss Simon, membre de l'In-
ternationale, No 606.

Pais M Turque t, complicité avec la Commune:
a radié chez lui et fait échapper Léo Maillet.

Es-Mu, et pour aller plus vite, tous les hommes
dn 4 septembre : généraux, ministres, ambassa
denrs, préfets, etc., qu'il s'agirait de faire passer
en bloc devant le Conseil de gnerre, ci : — ren-
versement d'un gouv*rnem«nt établi, usurpation
<ie fouciioi s, révolte a main armée, résistance aux
Pn viens et le reste..

Quant aux esprits timides, qui, n'osant se corn
promettre par one marque avouée de sympathie
ou de ce mplaisance vis- à vis de ces bandits, se
bornent à invoquer le défaut d'inopportunité, le
•langer de réveiller dss haines, de provoquer des
colères et de semer des germes de venges aie qui
pousseront plus tard, — on répond à tes âmes ti-
morées : • (1 n'est jamais trop tard ponr châtier le
« crime. Eoire honnê'es g< as, il ne saurait être
« question de prescrij. tion. »

Pas de prescription entre honnêtes gens, —
voilà bien i otre avis, et Bette considération nous
détermina à proposer à l'Assemblée nationale, la
;épiession immédiate d une séria de crime s et d'at-
tentats qui, jusqu'à ce jour, ont joui du privilège
d'une impunité scandaleuse.

Nous «vous la conviction que l'esprit de justice,

dont paraît animé M. Ernoo), garde des sceaux,
n'hésitera pas devant les scélératesses que nous
avons à signaler à ses équitable • rigueurs.

Assassinais. — Crnct-à-peng,

— Meurtres avec préméditation.

Dans la nuit du 24 août 1572, trente mille per-
sonnes, au moins, tombaient assassinées et massa-
crées dans la bonne ville de Paris : les unes poi-
gnardée;, tes autres fusillées, assommées ou noyées
dans ia Seine. Ni l'âge , ni le sexe n'étaient épar-
gnés : les femmes, les enfants, les vieillards étaient
immolés sans distinction, sans pitié, dans les rues,
sur les places, dans les maisons, poursuivis, tra-
qués par une bande de scélérats pris de rage, eni-
vrés de sang, — changés en bêtes féroces.

Les organisateurs avérés de cette bouderie s'ap-
pellent Catherine de fcédicts, veu*e d'Henri de
Vulois, et Charles de Valois, son fils, dit Charles
IX, exerçant, au moment du crime, la profession
de roi de France. It est même établi que, non con-
tent d'avoir prémédité cet a sassio-tabominabe de
concert avec sa mère, Charles de Va ois s est mêlé
directement à la perpétration du forfait, en canar-
dant d'un balcon du Louvre, les malheureux affo-
lés qui passaient devant tes fenêtres.

Les aceus.es, dn resta, n'ont jamais cherché à
nier leur ciime, ni à invoquer le mo nire alibi.
Ils se sont boraés à invoquer ponr excuse la né-
cessité de se débarrasser du ptotestaniisme, ce qui
ne saurait être s «cep té par la justice comme un
argument sérieux et digne de considération.

Ctt attentat, cjra> n dans l"histoir <, son? le nom
de massacre de a Saint BarthéUmy, dépassa évi-
demment de bien loin, tous l«s excès de la Coin
muas, et M. Emeut manquerait à son devoir, à sa
misaioa et aux principes qu'il afficha, s'il ne prô-
nait immédiatement des mesures de rigueur contre
'es auteurs de ces abominations qui, par une né-
gligence incroyable, ont échappé depuis trois siè-
cles aux légitimes châtiments édictés par le Code
pénal contre les assassins. Il est temps que cette
ignominie cesse, \ ,

DEUXIÈME AFFAIRE.

Quelques années plu* tard, Henri de Valois dit
Henri III, autre fils de Catherine, la mégère sus-
nommée, attirait traîtreusement dans uu guet-à-
pans, sous prétexte de réconciliation, — le due
Henri de Guise et le faisait poignarder daas uns
antichambre par une demi-douzaine de spadassins
à sa solde.

Trop lèche pour prendre part à l'assassinat,
Henri de Valois, tremblant, blême, suaut la peur,
attendait caché darrière un rideau , l'accomplisse-
ment de cet assassinat prémédité, de complicité
avec sa mère Catherine.

Cette dernière, loin de témoigner le moindre
regret du crime, protioac» mena ces paroles cyni-
ques : — Bien coupé, mon fil$\...

Aucune instruction régulière n'a été dirigée
contre les assassins qui ne sauraient imaginer la
moindre ordonnance de non lieu. Leur culpabilité,
au surplus, n'est pas douteuse; elle est affirmée
pa» 1«? témoin» les plus recommaniables et les
pli s dig les de foi.

It faut ajouter que les antécédents de Catherine
et de son fils Hmri soat déplorables. Catherine
avaitor««riîé déjà le massaere de la St- Barthélémy,
Henri de Valois vivait au D lien de la plus igno-
mini' use des débauches, et tous deux sont dignes
de tonte la sévérité des lois.

TROISIÈME AFFAIRE.

Le 21 mars 1804, entre mil ait et nnetonre du
matm, un malheureux jeune homme de 32 ans,
arr*ché de son domisile, tombait dans les fossés
de Vmcennes, fmp (é de dotue balles en pleine
poitrine, à la Iceur sinistre d'une lanterne.

Cet assassin it odieux, accompli avec une froide
préméditatioo, n'a jamais été l'objet d'aucune
poursuite, quelque l'auteur en soit ecBnu depuis

longtemps et que tous les gendarmes puissent don.
ner son signalement.

Il se n.»mme Napoléon 1er, et la victime est la
duc d'Enghien.

L'accosé, d'ailleurs, jouissant d'une détestable
réputation, n'en était pas à son premier coup.
Déjà, au mépris des lois, il avait, le 18 bru-
maire, envahi i main armée l'Assemblée natio-
nale, expulsé violemment, sous peine de fusillade,
les représentants du peuple, et usurpé les fonc-
tions de premier consul, qui lui avaient été décer-
nées par terreur.

Ce brigandage n'a rencontré encore qu'une in-
dulgence coupable et attentatoire à la dignité de la
justice.

Il impote donc de demander compte à l'accusé
Napoléon 1er de ces deux crimes qui révoltant la
conscience publique.

Apostasie

Dms ce moment, où toutes les atteintes à la ra -
igion catboliaae sont poursuivies avec une riguenr
inexorable, où les prêtres décoiffent violemment
les gens qui, par mégarde, restent couverts devant
one procession ; où les fonctionnaires permettent i
peine aux Libres-Penseurs de se faire enterrer, —
in ne saurait laisser passer sans une répression
exemplaire l'apostasie honteuse de ce renégat qm
'est permis de dira effrontément : Paris vaut bien
m» messe.

Il y a évidemment dans ces paroles cyniques une
îttaque directe contre le catholicisme considéré
somme une marchandise, une excitation k la haine
>t au mépris de la religion de la majorité des
Forçais, et nou* mus empressons ai signaler ce
Wt aat indignations vertueuses du baron Chau-
rand et de ses amis.

L* coupable est f»cile à découvrir. — Son nom
ist Henri IV. — Oa le troav» à toute heure du
our et de la nuit sur le Pont Neuf.

Adultère

Quoique marié légitimement et père de plusiiors
snfaats, le nommé I onis de Bourbon, ditLouis XIV,
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ril, de marquis de Belcastel et de géné-
raux Dulemple, qui se soucient de la lo-
gique comme d'ut e guigne, qui, à tous
les raisonnements, à tous les dilemme*,
a tous les tyllogismfS les plus mathéma-
tiquement indiscutables vous répondent:
« Ordre moral » ou « Tarte à la crème »
— c'est perdre son temps et sa peine.
e'es» vouloir décrasser un nègre.

M Le R« y?r ! a bien vu, et oa vient
de le lui m ntrer par 413 vix.

Le seul agumo t capible de les tou
cher, d'enrsyer l'ardeur apostolique de
ces illuminés, est de leur montrer, de
leur me ire sous les yeux, sous le nez,
l'insiïCfès certain, l'avortement inévita

b!e d* leurs tentativs.
Pourra, il suffira de rappeler que

les persécuîioris et les rigueurs n'ont ja
mais fa t qu'exalter, qee fortifier, qu'en-
flUmmer le zèle , les cfmvktio&s , 1rs
croyances d s gens persuadés et traqués.

La religioa reformée , le calvinisme,
lelulhérianisme n'ent dû leur dévelop-
pement qu'à la rage même des poursuites
dirigées contre leurs notwlies doctrines

St la cour de Rame n'avait fait b ûUr
en place publique les œuvres de Martin
Luther, cent millions d'adeptes n'en fe-
raient fias aujourd'hui leur catéchisme et

leur évangile.
Le protestantisme n'a jamais été plus

vivace qu'au lendemain de la St-Barthé-
leray, et le cathol cisme en serait peut
être réduit à quelques centaines de fidè-
les aujourd'hui, si Néron ne s'était pas
servi des premiers chrétiens en guise de
lampions pour illuminer ses jardins.

Nous n'en sommes pas là présentement,
et M. Ducros ne manifeste point enc&re
l'intenlion de changer les Ihres-penseurs
en bâtons de cire d'Espagn?, — mais le
système de taquineries, de vexations inu-
tiles, de mesures répressives, inauguré
contre les enterrements civils, qui relè-
vent du droit commun et de la liberté de
conscience, cette hostilité déclarée contre
une opinion légitime, aura pour unique
résultat d'exciter le ïèle de s prosélytes et
l'activité de la propagande.

Ces phénomènes s'expliquent d'ailleurs
p'* des lois physiques : barrez un ruis-
seau, vous en faites un torrent.

Et le jour n'est pas éloigné où MM.
Beulé , de Broglie , Baragnon et tutti
quanti, triomphants pour le quart d'heure,
pourront méditer dans le silence de la ie-
traite la maxime du bonhomme :

Eu toutes choses, il faut considérer la fin.

JACGCSS 3ARS1ER.
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BIGARRURES

Enfin H est casél M. Target est nommé, pa-
rait il , consul général en Hollande.

Avouez que la chose a été dure, et il ne fau-
drait pas que le gouvernement eût. souvent
des amis d'un placement aussi dilflci e. Corbleu,
quel travail il a fallu pour s'en débarrasser I

Depuis on mois, dans tous les bureaux de
tous les ministères, on écrivait chaque ma>in
sur l'ardoise ou sur les agentas : — Trouver
une place pour Target.

Oa avait songé d'abord à secrétaire de n'im-
porte quoi.

Mais après la mésaventure Pascal, il était
sage de se défi T de cet emploi.

Puis à directeur d'uiie société financière
q telconque...

Directeur d'une société financière, un homme
qui fait des noufs politiques comme ceux du
23 mai, — c'était scabreux.

Ambassadeur— un gai lard qui entend de
cette sorte les amitiés et les alliances ! il aurait
été capable de nous mettre sur le dos la prin-
cipauté de Monaco «le même.

E ifla le consulat d'Amsterdam s'est présen-
ta; là, rien à faire, fumer ds pipes, boire de
la bière, cultiver des lul'pes, élever des perro-
quets ; le poste allait comme un gant, — d'au-
tant p us que du même coup ou dégommait un
brigand du 4 septembre.

Par conséquent, tout bénéfice.
Et maintenant qu'on en a fini avec le Target,

il sera peut-être possible de sooger aux affaires
sérieuses.

Le général Bourbuki, sur la proposition de
M. Ducros, préfet du Raône, vient de prendre
un arrêté ou de rendre un décret interdisant la
publcation de tout journal nouveau, dans le
département, sans autorisation préalable du
commandant de l'état de siège.

Et, bien entendu, cette autorisation ne sera
accordée que d'après le contentement dudit M.
Ducros, qui est le Deus ex machina de toutes
ces mesures rigoureuses, — car le général
Bourbaki a, croyons-nous, l'excellente habi-
tude de ne se mêler que des choses de son mé-
tier.

Le but de cet arrêté e3t d'une simplicité bi-
blique : il s'agit simplement de couper l'herbe
sous les pieds aux journaux républicains qui
en cas de suppression seraient tentés de repa-
raître sous un autre nom.

Jusqu'à ce jour, nous n'avons pas eu à enre-
gistrer de sinistres &' ce genre, mais il y a des
avant-coureurs. —La Francs Républicaine psr
exemple, dont les rédacteurs se font remarquer
par la parfaite honorabilité de leur caractère,
h loyauté et la modération de leur politique,—
la F-ancc Républicaine a, dit-on, frisé la corde
de près.

H ureusement ce n'était là que de faux bruits
et des rumeurs controuvées.

Mais toute cette fumée n'indique-t-el!e pas un
peu de feu?

Moins heureux , le Progrès vient, à peu de
jours d'intervalle, de se voir condamner à tro:s
mois de prison d'abord par le jury, et à trois
mois ensuite par le tribunal correctionnel. Le
tout avec supplément de quelques milliers de
francs d'amende, bien entendu.
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Influence de la renaissance de l'ordre moral,
sans doute, Jugez si l'ordre moral n'était pas
revenu î

L'arrè'é du géaéral Bourbaki n'est guère fait
pour nous rassurer.

Dans tous les cas, voici où nous en sommes:
Il y a une lot en France, l»i conquise par

quatre révolutions, et qui permet à tout fran-
çais majeur, jouissant de ses droits civils, de
publier un journml pol tique, sans autre obli-
gation que la formalité fiscale du cautionne-
ment.

Cette loi se trouve annihilée et paralysée au-
jourd'hui par la volonté dunstul homme, M.
Dueros, préfet du Rhône.

Que cette volouté agisse dans la limite de ses
pouvoirs, uous ne le d scuton» pas, nui-qua
l'état de siège est là pour nous clore la bou die.

Mais cet état de siège qui est déjà une. chose
étrange, quand oa son^e que c'est 1 état de
siège, décrété par i'im é-atrice récente, quand
on songe qu»- l'ennemi n'est pas à 20 kt «mètres
de nos fortifications et de «os mars, quand on
songe que ni la révolution ui 1 émeute ne me
nacent Tordre public, cet état de siège, devieot
plus étrange encore a la façon dont on l'appli-
que.

Dans quelques années d'ici, lorsque le suf-
frage iniversel, qu'il faudra bien consulter un
jo >»r ou l'autre, aura m>s les gens et les choses
à leur place, ce qui se passe auiourd'hui, ea
pleine tranquillité et eu pleine paix, nous va ap-
paraître comme une i lusion, comme un rêve ;
nous ne voudrons pas ycroiie.

Où s'anètera l'énergie de M. Ducros, jusqa'à
quelle limite ira-t elle? Nous ne savons, mais
en "ontinuant dans cette voie, le département
du Rhône flaira par n'è<re plus un département
habitable, — ce sera une maison de détention.

Une saisie -arrêt a été pratiquée à la requête
de M. Erneul , ministre de la Justice, sur toutes
les valeurs mobilières, tableaux et autres, ap-
partenant à Courbet.

L8 gouvernement entend faire reboulonner
aux frais du peintre d'Ornans, la colonne qu'il
a déboulonnée.

C'est parlait, et nous sommes enchanté pour
notre compte, de voir la politique entrer dans
ces idées pratiques, et sortir du domaine idéal
qui sert de prétexte à toutes les malhonnêtetés
et à toutes les vilenies.

Que Courbet reconstruise la colonne aux dé-
pens de sa bourse, rien de mieux, si le tribu-
nal civil le reconnut responsable de cette dé-
molition et de ce dégât.

Il serait absurde, en effet, de faire payer les
maçons à vous et moi qui ne sommes pour rien
dans le renversement de ce monument.

Seulement, il faut la loi égale pour tous, il
faut que chacuu reconstruise ce qu'il a démoli,
rétabli se ce qu'il a détruit.

Depuis trois ans, nous réclamons sur tous
les tons, la mise en jugement de Napoléon III,
qui a démembré la France, qui nous a fait
payer à nous contribuables, cinq mil iards d'in-
demnité, sans compter nos propres frais.

Depuis trots ans nous detaaudons, en vain,
que ia responsabilité écrite dans la constitu-
tion impériale, écrte dans notre Code civil,
que cette responsabilité devienne une respoa-
sabilité eftVctive, et non une responsabilité mo-
rale qui n'engage à tien, non une responsabi-
lité ea l'air impossible à saisit.

Napoléon III est mort, — très-bien Mai. .
héritier»? Admettons qu'ils é.-happent î 'î?
tion pénale, mats 1 action civile *

Napoléon III a laissé, d'après les déclara
ttoas pub iques fort contestables, trois on m,î"
tre millions de fortune seulement "v1*'.

Ea acceptant comme vrai, ce'chifre ridi
cule, ces trois mi lions nous appartiennent î
nous Français, à nous citoyen», à nous eoniri.
buabies qui payons de notre argent et de notr«
peau les crime* de IVnipre. *

Eh bien I qu'at<end M. Ernoul pour saisir
arrêter également la fortune de Napoléon II V
Cette fortune qui sort de no* poches et oui
doit y rentrer d api es les règles ksp'usélé
mentaires de la justice ?

Du moment qu'on fait payer les démolitions
d« Courbet, il faut faire p*yer les démolition»
de Bmaparte. us

A motos qu'il ne soit reconnu, que s'il est
«rimmel de déboulonner la colonne, il est Diy
(aitement licite de déboulonner la France.

Tel est, probablement, l'avis de beaucoan
de gens. Pourtant, nous serions carieux devoir
cette jurisprudence consacrée par un arrêt d*
Cour I '

Les carlistes ont décidément manqué le»
vocation. Ce» gens-là étaient nés pour le com-
merce.

Faire payer *,000 fr. par jour, aux action-
naires de la Compagnie du chemin de ter du
nord de l'Espagne, sous prétexte de sécurité
comme prime de libre circulation, et une fois
les 2,000 fr. empochés, dévaliser ces mêmes
chemins de fer, — voilà qui s'appelle tra.
tailler...

Louis Veuillot, qui trouve ces façons de son
goût, essaie d'expliquer ce brigandage en par-
tie double, par des considérations tirées de
l'ordre moral.

Pauvre ordre moral i Les uns le placent an
bout des bayonnettes, les autres sur le tran-
chant d'un sabre, d'autres à la pointe d'une
épée, le voilà maintenant à la gueule des trom-
pions carlistes.

A ce compte-là, l'ordre moral nous parait
un compagnon dangereux qu'il serait bon de
ne point rencontrer au coin d'un bois, et lors-
que Tordre moral se fera annoncer dans une
maison, le premier mouvement sera do s'é-
crier : — Fermex l'argenterie I

Le dernier mot sur M. Target.
— Savez-vous pourquoi il a demandé un eoa

sulat en Hollande?
— Dame, pour les appointements i
— Oui d'abord, mais il se voyait tellemen

conspué depuis sa manœuvre du Si mai, que
le malheureux s'est dit :

— Là-bas, au moins, je pourrai me eacher
derrière La Haye...

lin.

NOS DÉPlITlS AU BAIN

Les almanaehs et la température sont, en
ce moment, d'accord pour nous convaincre
que BOUS sommet réelle nent entrés dans ce
qu'on appelle la saison des chaleurs.

en résidence ordinaire à Versailles, n'a cessé de
donner pendant plus de cinquante ans le spectacle
des nlus scandaleux débordement*.

Vivant publiquement avec des nu Presses et des
courtisanes, il a introduit succ»s<iveœent dans le
domicile conjugal : la fille La Vailière, la femme
Montespanet la veuve Sca ron,dame de Maintenou.
— N-u» ne parlons ici que d6.s plus connues.

Loin de chercher à dissimuler l'inétrnlarité cou
pable de sa conduite, le sieur Lonis XIV l'étalait
au contraire avec un<> osten ation cynique, se rui
nanl en dépendes folles pour les créatures qu'il
entretenait, dotant ses entants naturels et leur
achetant des terres avtcle patrimoine de sa Lmiile
et les écus as la nation.

L'adu'tère e't un délit puni par la loi, surtout
quand il.aff-cte les allure* d'unfcsnla'e public de
B»ture à pervertir les masses, — c'e^t une sorte de
défi audacieux porté à l'ordre moral, et les hom
mes qai en font leur devisa et leur drapeau, ne
sauraient sévir avec trop d'énergie contra l'accusé
Louis XIV.

Tapage nocturne. — Ivrognerie

Il y a toute une série de délits de ce genre à rele
ver contre le sieur Philippe d Océans et son com-
pagnon de déhanches et de cabarets, un nommé
Dubois, cardinal de son état.

N'étant mariés ni l'nn ni l'autre, ces denx in-
dividus pouvaient à la rigueur se livrer à leurs
excès sans «ncourir la sévérité de la Justice cri-
minelle, mais ils tombent sous l'application des
mesures de police qui re"g ssent la tranquillité des
rues et le repos des habiUnts.

Tapageurs, bataiilaura, ivrognes, coureurs de
ruelles et de maisons mal famées, Philippe d'Or-
léans et le cardinal Dubois étaient devenus pen-
dant plusieurs années la cauchemar des gens pai-
sibles.

Il ne se passait pas de unit sans qu'en les en-
tendit crier, hurler, chanter, sa disputer, résister

à la maréchaussée et battre le guet. Vingt fois, oa
les a ramassés en plein ruisseau, ivres-morts, les
yeux rorhés, les vêtemeats soailiés, les reins en ca-
pilotade par suite de mes avec des garnements de
ieor «s;.è;;e.

Il est indispensable que de semblables excès
soient réprimés se èremeot, à cause notamment de
leurs récidives p*r tio» frétuentes, et la loi ré
eente sur l'ivrognerie trouvera là, son application
naturelle.

Proxénétisme. — Incitation de
mineures à la débauclae.

Cette déplorable affaire, d„nt nous na devons
parler qu'a i/ots «ouverts, prouve une fois de plus,
jusqu'à quel degré d'aba>.s«e.ment et d'abjsctten
p*uv»nt d scendre eer<»ir>s h >mmes.

Pe it fil» de Louis XIV* cid*ssus nommé, cor-
rompu jusqu'à la moelle par les exe(»pl« et les
souvenirs desen à'*ul , le rommé Louis XV s'ds!
laissé couler en plein, s'est en'oncé jig^u'aux
cbe?enx dsns le bourbier de la débauche.

Aidé dans la satisfaction de ses pass ons mal-
saines par une prox*nèu du nom d<! Pompadonr,
ils oni orgsmsé ensemble sur uns va^te é> hella
l'excitation des mineure* à la débauche, en fond-m
Pétablisiem*nt dit du Parc aux Cerfs , dont
la réputation est snffi-amraent coanue pour que
nous nous nbsteniors de détails.

Ces m*poeuvres honteuses, laissées dans l'im-
punité, g'âce à de hautes icflucnces qui ont para-
lysé l'action de la justice, ont besoin d'être châ-
tiées comme elles le méritent, et leur pua tion fait
pirtia essentielle de l 'oeuvra réparatrice du gou-
veri ement du 25 mai. Nous pensons bien qu'il n'y
faillira pas.

Détournement de papiers public*.
— Usurpation de fonctions).

Le 31 juillet 1830, Charles X, encore roi de
France, envoyait à soa neveu Louis Philippe

d'Orléans un me&sige conçu à p«a près en ces
termes :

« J'abdiqu» la royauté au profit d'Henri Dieit-
« donné de Bjurbon comte de Chambord, mon
« petit Bis, et je confère la régence à Louis-Phi-
« lippe d 0 léass, mon neveu, qui preadr* le
c titre dïluutenant général du royaume »

Le neveu Loas-Philippe lut le message, la mit
dm* f* inche et se fit u'nw roi à ta faveur
d'une Ré olution qui n'était point faite peur lui,
et ou il esrtaaaota bel «t b -n.

1 y a dans ce fait le double crime : de détour-
nement de papiers publics et d'usu'pition de foitc-
t on< rompMqués d'abus de confiance.

Nous n'avons pas à apprendre au garda des
sceaut les lois pénales qui régis>eet la matière.
Son daruir est de les connaître et de les appli-
quer.

Parjure. — Assassinat. — Effraction.
— ttscaiade — Séquestration illé-
gale. — Concusatons, etc.

UQ seul coupable pour tous ces crimes. Les
souvenirs sent assez récents pour que nous n'in-
sistions p»s longuement.

B}nmi-nou< à citer sommairement.
Le 10 décembre 1849, le prince Louis-Napoléon

Bonaparte p ôtait serment à ia République «t ju-
rait ohéi-sancç à 1» constitution.

Le 2 déc-mbre 1851, à minuit, le nommé Bona-
parte parjurait son serment an complotant le ren-
versement de la République.

A (5 heures du matin, il faisait airèttr dans leur
lit Us représentants du peuple.

A 7 heures, il s'emparait par force du palais
Bourbon, siège de l'Aiseablee nat onale. -

A 8 heures, il faisait occuper militairement la
mairie du 10a arrondissement où s'étaient réfugiés
les dé ont es aon incarcérés.

A 9 heeres, il dispersait les magistrats de la
Cour de cassation,

i

A 10 heures, il mitraillait las promeneurs inof-
fensi's do boulevard Montmartre.

A 11 heures, il enfoi çnt le< caisses publiques
et distribuait des mutions à ses compiles.

Tel e*t, «n résumé, l'emploi de cette journée
bien remplie, d ont ie< crimes se perpétuèrent pen-
dant vingt ans jusqu'à la catastrophe fiaa'e.

Aventurier de * pirees|è;e, individu sans
aveu et S<BS profession détermiaés, vivant précé-
demment d'emprunts, d'intrigues et d'enp4di<-nts,
CMiditecé deux lo s déji pour tentative du «Oi avec
iff action et escalade à S rasbourg et à Bouogae,
l'accusé 6maparto ne mérite aucune indu'geace.

Sss anécédeots déplorables doivent apaeter sur
ces divers attentats to <\* la sd<érité de< lois.

Tels sont les. divers etim-s «t les nombreux for-
faits que nous avions à «-gnalar à l'A^emblée na-
tionale, au gouvernement et aux autorités mili-
taires.

NOBS attendons avec conl nca les mesures ré-
pressives qu'on ns saurait mmquer de prendra
centre ces gan ls coupables

La ju'tic» est égtla pour tons.
Cette balle maume n'est digne d'admiration qu'à

la condition da passer de la théorie à la pratiqua.
— Les accu'é» sont morts, me direz vous?
— Belle affiirel Et leur ftmilU t Katre hon-

nêtes gens, il n'y a pas d« prvscription, et si les
héritiers veulent jouir des bmêfic«s de l'hérédité,
il f <ut qu'ils en supportent les charges.

Pour nous personnellement, qui, par caraetère,
inslinons à ia douceur et à l'indulgence, nous ne
demandons contre ees criminels ni prison, ni
amenda, ni eiéeution, ni fusillade, mais cette
simple mesure de prudence : qu'on les envoie
pendre ailleurs i
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ta Masesratio

Ceux qui eut dei relations intimes avee
tes bien» de la terre, assurent que ces der-
niers sont dans la jubilation et que, malgré
la République, les épis jaunissent et la vigne
promet des vendanges.

Il est vrai d'ajouter, qu'à eôté du soleil,
la douce influence de l'ordre moral s'est faite

sentir.
Au point do vue politique, cette tempéra-

turc n'est pas sans inconvénients. Car, si
d'un côié, les rayons de Pbcebus poussent à
la floraison de» arrêté» de M. Ducros et per-
mettent aux pr«j*ts du gouvernement de
mûrir, ~ par contre, les idées du général
Dutemp'e sont en ébullition, te cerveau de
Jean Brnnet est prêt à éclater, le baron
Chaurand «'évapore, et l'on craint sérieuse-
ment que M. Batbie, qui a déjà diminué de
î kilos 100 grammes, ne fonde tout à-fait.

La plupart des honorable» de Versailles re-
doutant de semblable» accident», n'hésitent
pas à combattre le» fâcheux effet» de la cha-
leur par de* bain» pris à propo», et accom-
modé» à kur* tempérament» réciproque».

Quand en est, par état, exposé à subir une
heure de Clapier ou une demi-séance de
Beicastel, la plu» vulgaire prudence exige
qu'on se précautionne avec sein.

Le plu» intelligent de nos reporter» nous
envoie le» note» suivante» sur le» bain» d'un
certain nombre des membre» de lÀssemblée.

Si ces renseignements «ont, comme nou*
l'espérons, agréables et utiles en même
temps à nos lecteurs, nous sommes heureux

de les leur off ir :
Les députés de la gauche cultivent le»

bain» froids et le» eaux vive». Presque tou»
gavent nager, faire In planche et piquer de»
tête». Certain», moin» expérimenté», «ont
soutenu» par leur» collègues; mais l'on es
père qu'avant la fln de la saison, tou» pour-
ront prendre leur» ébat* aaa» danger dans

les pleines eaux.
Au eentre gauehe, naturellement, on nage

entre deux eaux. A droite, ce» messieurs
barbotent, font beaucoup de plongeon» et se
livrent à une gymnastique qui pourrait de-
venir fatale à, quelque» un*. Gare aux cram-
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Le» bonapartistes ont une préférence mar-

quée pour les eaux grasses.
M. Pouyer Quertier prend des bains de

Champagne, M. Wolowiki i« délecte dan»
l'eau de pavot, et M. Baragnon te sert uni-
quement d'eau blanche.

M. de Franelica »e baigne dans de l'eau
de Lourde», M. Changarnier dan» de l'eau de
Cologne, et le terrible général Ducrot,

dans de l'eau ferrie.
M. Lepère a une affection véritable pour

l'eau de mer. lit c* pour cette raison que

ses discours sont salés?
De mauvaise» langue» affirmaient, der-

nièrement, qu'un de no* ministre» faisait

usage d'eau panie. ..'..-.
Quand M. Crémieux et M. Littré se bai-

gnent, il y a toujours pas mal de lait dans

leur» baignoire». #
MgrDupaBloup demande toujours de I eau

du ciel, M. Desseilligny se trempe dans de
l'orgeat, et le duc d'Audiffret-P*squier dans
du vinaigre, tandis que le duc d'Auwale
s'est réservé personnellement le» flots du

Pactole. '
Les vieille» douairière» du faubourg St-

Germain et le» rédacteurs de l'Union vou-
draient fsire eroire que M. Gambette prend
chaque matin un bain de sang et M. Tobin,
un bain de pétrole, ce qui e*t une grossière
erreur Qusrit à S. Exa. B^ulé, il est pour
lui, malheureusement trop vrai qu'il se
plonge énergiquement dans le bcu-llon et
qu'il en avale au point qu'un jour viendra

où d restera au fond.
Ou demande quelqu'un pour lui tendre la

perche.

L'ÉCOLE DE MÉDECINE

C'est Lyon, paraît il, qui a enfin déereché
la timbale.

Le Conseil supérieur de l'Instruction publi-
que, malgré le peu d'ordre moral qui règne
dans nos murs, malgré Barodet, malgré Rmc,
a bi n voulu émettre un avis fatorable à notre
ville maudite.

Et à moins que le baron Chaurand ne se
mette en travers en prétextant qu'il n'y a pas
besoin de Faculté de nédeeme quand on con-
naît la recette de l'eau de Lourdes, il est à peu-
près certain que nous serons dotes de l'école,
objet de tant de convoitises.

Certes, ce n'est pas sans peine, et la lutte a
été chaude entre les cités rivales qui se dispu-
taient l'avantage de décerner des diplômes de
docteur, avec droit de vie et de mort sur les
patients.

Chaque ville apportait à l'appui {de sec pré-
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tentions des enfilades d'arguments bien faits
pour impressionner les ju.?es du tournoi.

— Moi, disait Lyon avec une fierté b ea légi-
time, j ai 350,000 habitants, quatre hôpitaux
sans compter la Morgue, avec des succursales :
un pour les msladus courantes , depuis la
fluxion de ^oi'riae jusqu'au choléra, i'auire
pour les accouchements, le troisième pour les
fous, le quatrième pour la gaie. Tous «es hos-
pices enterrent bon au mal an trois mille morts,
quatre nille même quand le commerce va bien,
et qu»nd les épidémie» donnent.

0.» trouve chez moi 1rs cas les plus variés,
les aff étions les pias bizarres et les élèves
nauront que i'emsarras du cho x. Quant aux
cadavres t disséquer, c'est p us que ue l'abon-
dasce, c'est de l'encombrement.

— Je ne discute pas vos mérite", répondait
B irdeaux, et vos quatre mille m.jrts dans les
bonnes années sont un argument puissant, mais
q'ioiqne n'«ya'it pa- 350,000 habitants, j'en ai
160 000, ce qui est déjà uu joli cbiflre. — Ou
meurt dans ans hospices aussi bien que chtsx
vous, et surtout, surtuut n'oubliez pas cela,
n >tre situation exceptionuel'e, noire pon, notre
voisinage ds ia mer, nou» amènent de» maladies
étrange», exceptionnelles, dont vous n'avez pas
d'idée à Lyon. — Nous possédons par exemple
tou (es les variétés de typhus, «les assortiments
de seorbut qa'on ne rencontrerait nulle part.

Eu résumé, vous avez la quantité peut-être,
et nous la qualité. — Or, il nous semble que
ceci vaut largement cela.

De plus, non-seulement nous ne demandons
ries à i'E ai comme subvention, mais nous lui
rendrons, nous lui ferons une rente viagère
avec le bénéfice de nos morts.

— Tout cela est trèï-bten, reprenait Tou-
louse ; mais, pas plus à Lyon qu'à Bordeaux,
vos» ne pouvea présenter ce cas de patkologie
bixarre : la fièvre poétique, ia fièvre de Clé-
mence Isaure. N#» malades ne se cachent pas,
ils sont connus, — Beicastel, Lorgenl et vingt
autres...

Pensez-vous que ces cas ne soient pas assez
graves peur une faeulté aie médecine ?

— liais, hasardait timidement Besançon,
moins favorisée que me* compagaes, je ne
peux vous offrir autant d'hôpitaux et de cada-
vres , — mais j'ai l'air de» montagnes, un ex-
cellent air qui guérit...

Heial... qui guérit I... se sont écriés les
commissaires indignés.

Ce mot a suffi pour faire écarter la mala-
droite pétitionnaire.

Toulouse a été déclarée trop rapprochée de
Montpellier qui, déjà, se redressait sur ses er-
gots en face de cette concurrence.

Bordeaux, en dépit de sou typhus et «on
scorbut, a dû battre en retraite devant la pré-
pondérance indiscutable de nos misères hu-
maines, de nos maladies et de nos sujets
d'études...

j Donc, Lyon aura sa faculté de médecine, —
; c'était là, plaisanterie à part, l'unique solution
indiquée par la raison et le sens commun.

Pour une foi», nous avons à féliciter le gou-
vernement de ses résolutions et de ses actes.
Aussi, en retour, à titre de reconnaissance,
nous proposons ceci :

Lorsqu'un mtràtre ou un membre du Con-
seil supérieur de i'iustruction sera malade,—
lût ce uu èvèque!...

Qu'on l'envoie à Lyon, nous le ferons soi-
gner par le docteur Gailleton.

11 le guérira, sans rancune 1...

L'ÀLLUKF, BIRMANE

Q'il est-ce qui disais donc %m h gouvernement
Butais avait eu au»si peu de succès dass sa poli-
tique étrangère que daas sa politique intérieure ;
et que les eireu'aiw de M. de Broglie faisaient
pendant à c*ilss d* M. Piscal?

Des m ««taises tanguait...
Sans doute l'Allemagne protestante, l'Angle-

ten e prétextante, la Russie schbraathue, iTutie
n-urp»trice. la S àsse répobl'caiae, n'ont pas vu
d'nn oeil excessivement sympathique te g uvarne-
ment a« creiasda <jut prenait d*s a«r» lagèressent
fauterons p mr son âg>s, — mais la Birmeeie , par-
l*z-m«i de la Bornas te!

L'empereur du B.rmarj, voilà un allié sérieux !
Lorsque la ciiculaire de M. de B o^fia est *r

rivée d*B« sa bossa ville d'Dtnérapoura, cet e*enl-
lent priDce a été ri profondément touché ttr h
charme iacomvarabe de cette élotueeca acadé-
mique, que, immeJutement, i! a 4*asand4 à taira
on traité de commerce et d'amitié a*6G la Faaca.

En présence de «e fait grave et déciiif, M. Jutes
Favre qui voulait interpeUar le gouvernement sur
sa politique extérieure, a aussitôt renonça à ce pro
jet.

Nous ferons remarquer nui cette alliance doit

Earaître d'autant plus préutuso à tous les «priu
oinêtes st cofiservatenrs, que les géographes m

nsus révèlent pas que les principe; de la r»é?elu-
tion frase »i»e aient pénétré «n Birmanie. Au con-
traire, ils s'accordent naims à dire que les h» si
ttnts de ce pays ont le doable et inappréciable
bonheur de jouir d'en souverain absolu, et de voir
rin»treotion uniquement donnée par les beosas.
Aussi, e« pays neuf mérite-t-il d'être étudié avec
soin, «t il y a de puissantes raisons pour que ia
Francs ait en smbassadaur en Birmanie.

Quant à nous, ooas n'hésitons pas à désiper
pour cette mission, M. le baron Chauraad.

Ce sera avec uns profanée douleur, naturelle-
ment, que noas ncos venons obligé* de nous se.
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parer d'nn haams d'Etst aussi illustre; mais nous
devons bien cela aux Birmans!

La figure seule de ce diputé, nous a? parlons
pas de son é'oquence, «st d« nature à f».ire une vive
irapiessioB sur ces popald lions bonnets*, mais in-
fidèles.

Enfin, s'il f*ut en croire les voyageurs, les Bir-
mans ost pour habitude d« ne rien faire fondant
les six premier.* jours de la sem&iae et de se re-
poser le septième; M. le bar«a€h*nr*nd trouvera
donc là sne excellente occasion de placer avec suc-
cès su proposition sur le repos du dimanche, qui
est mtnaces de temattiller dsns le repos éternel
dus carton*.

Dana tons las cas, le duc de Brogiie p«ut se
csmorer p'us s,u» jsmais dans sa cravate académi-
que, s'abaydosner sans reœoid» à ce contentement
intime, à cette satisfaction de ini-même qui ne le
qaitt*n« j *mais, mô ae 1* nuit.

Qa'on n* s'atise iras de lai dire aujourd'hui que
?a diplomatie na brilla pas tonisurs pir l'bsbiieté
et i'à-propos car il vous répondrait d'nn ton dé-
daigneux, avec 1» voix que vou* savex : —
vov#z ia Birmanie I...

FLEURS D'AUTOMNE
EMU», noua voie! reve»us aux bpauxjoara de la

Restauration.
Ei ceteœps-Ii dit-on, Lsui* XVIII régn«it «t ne

gourei-Hait pas ; aujourd'hui, Heari V ne rifse pas,
mais il gouverne sous les espèces de M. Srnouî et
de M. Batbie.

A part c«tt» diffiranee, fort légère «n pratique,
e'est absolument la même chose.

Nous avons bien des inïtitatians que l'an qualifie
d'institutions existantes et d'institutions républi-
caines, mais il faut ayouer que pour existantes, elles
n« le sait guère, et pour républicaines elles ne le
sent pas du tout.

Du haut du ciel sa daineure dernière, Escobar,
quoique décédé, doit mourir de jalousie en rorant
catte ferai* iaédita de gouvernement.

Cependant, on aurait tort de méconnaître que
les Jésaites n'ont pas échappé i cette grande lei du
progr** qui courarae l'humanité, et nous avouons

i avec la plus grattée franchise , que nons trouvons
nos cléricaux infiniment supérieurs ea audace, en
intolérance et ea bêtise, i tout ce qu'on avait va
jusqa'ici, même au temps de la Chambre Introu-
vable.

A eette époque, oa no connaissait encore ni
l'Eacyclique, $u«ntd eurâ, ni le Syllabus, ni l'infail-
libilité du pape, ni l'opinion de la Ste-Vierge suf la
Maladie des pommes de terre, ni les idées de Mgr
Chauraud, tontes choses qoi ont jeté une vive lu-
mière sur aotre société contemporaine.

En «o temps là comme aujourd'hui, les préfets,
sous-préfet* et foaelionnaires étaient le plus bel or-
nement des processions, et faisaient ainsi leur che-
min dans c* «onde et dans l'autre, pour la plus
grand* gloire de Dieu et la plus grande joio des
badauds. Mais les préfets de 1875 ont, en passant
les conseils de révision, des mouvements de pudeur
qui étaient restés inconnus aux génération» précé-
dentes.

TJa autre dos côtés par lesquels notre époque fsit
preuve d'une véritable supériorité, ee sout les pè-
lerinages. Les convulsionanires de St-Médard, les
Miss;»ns de 1816, les Croisades de St-Louis pâlis-
sent à côté de ces grandes manifestations où la po-
litique s'allie si làea avec la religion 5 à ces pèleri-
nages à graad orchestre, avee tiàins de plaisir, in-
signes à la boutonnière, cantiques, oriflammes, etc.,
sans parler da miracle de rigueur.

Les progrès de notre eivilisatioa sous ee rapport I
sont tout à-lait sensibles, surtout pour les auber- I
gisles, bateliers et autres débit nts patentés des !
pays que le doigt do Dieu a indiqués aux fidèles I
eurome lieu de readez-vou-.

Nous avens peu d'hommes d'état sérieux, encore j
moins «le généraux, mais en revanche nous avons !
beaucoup de pèlerins. 0n dit que cela compense.

11 parait, du reste, que ee n'est eaeore qu'au com- I ;
nseneement, et M. Louis Veuillot nom annonce et |
nous promet bien d'autres merveilles et d'autres f ,
béatitudes

Ce qui renaît, ft ee qui refleurit aujourd'hui avee
tant <îe tracas, ce n'est pas la religion, ni la piété
qui sont des choses éminemment respectables; '•
e'est une contrefaçon du moyen âge avee ses su- i
perditions, sas pratiques et son fanatisme.

Biefclèt, Mgr Dupanloup pourra dire à M. da j
Broglie, comme Bo-»uetà Louis XIV '. * Vous avez ,
affermi la foi, vous av*s exterminé les hérétiques, ,
c'est te dignv ouvtage de votre règne I »

Tout cela va-t il durer? La France moderne, la
France de Montaigne et de Voltaire, de Molière et '
de Konsseau va-t-rlle périr étouffée par les goa- '
pillons de M. de Beicastel? S

Nous n'«a croyons rien. Ce regain de clériea- i
lisise, cette floraison de tontes les passions liai- (
acuses d'un parti que l'on cr«yait mort, ressemblé
à celte par ie de l'année que les payions appellent ,
l'été delà Saint-Martin.

Lorsque l'hiver va venir, lorsque les dernUres
feuilles d'arbres v»at tomber, et que les dernières '
gouttes de sève vont sécher, l'automne avant de (

mourir a un dernier sourire qui rappelle le prin- f

tcaips. Le soleil dore «neore de Mes tiède» baisers, 1
les arbres jaunis, mais il est impuiusnt à l?ur rea- i
dro la vie et la verdure. Quelques bougeons retar- \
«Voiras s'entr'oavront encore, et quelques scara- J
bées i tète Lille beurdenaent en l'air. Mais, tout
cela est factice; l'hiver est là, et sa main glacée
fait bientôt évanouir ce printemps de contrebande.

Ou se demaade alors où sont les pâquerettes '
d'astau , esnsœe an se demandera bientôt , où sont 1
les préfets Ce combat.

FlVONTIIf. <

GisxispormincE SYSTÈMÏ PASCAL !
Brevetée S. G. D.-G.

à l'usage des journaux comervatturs j

Paris, 15 juin. i

L'épuration administrative est à peu près ter-
minée. Il reste bien «nçoro à destituer quelques !

fonctionnaires dont les tailleurs sout véhémente-
meet soupçi*nés de »e pa* désapprouver la politi-
que démoralisatrice du «y« èaie déchu, on dont
les concierges semblent hésiter à reconnaître les
méritas du cabinet actuel ; mw le nombre an ost
si restreint que ia aaitstitsa le ees agents gouver-
B«ra*ntaï3x ne peut f«re courir aucun risqua aa
rétablissement d» l'ordre moral.

J'» crois superflu «e vous dire que tous les nou-
veaux préfais et sous-préfet* cm été accueillis dana
lears départemeaîs par des marques ineroyables
d'enthousiasme.

Entre autres, le sons-préfet de Gréfieu sur-mer
a dû passer sous dix-sept ares d-i triomphe '.<oar
arrive? i sa résidence, et le préfet de la Btsse GÎ-
tùnm a tellement p'u d'abord a ses aduioistréf
da* tietut mes, qu'il est déjà question de lai éle-
ver une statue par «onscriptiea.

Pareil honneur a t-il jamûs été réservé aux
préfets de M. Thiers ?

A propos de ce vieillard sinistre qui intrigue,
comme vous le savez, ( outra le gouvernement,
avec quelques radieaux on communards de bas
étais et ne p«ut digérer si déconfiture, en de nos
excellents députés disait dernièrement dans un
salon où se trouvait réunie l'élite de la société pa-
risienne : — D« quoi se plaint-il done, ee petit
miséiaM8,n'a-l-il jas toujours sa félicité assurée?

Cette délicate allusion à Mile D>s&e ne fut pas
comprise incoetinent par le géséral Dateaapte,
mai» dans un coin, M. Dul»eS«n se faisait tenir
les (ôtet par M. de Liroehefoucauld, et le général
Chaegarnier m laissait, saatir trois baleines de son
cornet.

Ns eroyes pas un mot du prétendu désaccord
q«i, d'après les jonr*aux radicaux ou < non sus-
eeptibles » de devenir eon»ervateurs, exis:e entre
les trois fractions du grand parti de l'ordre.

L'Union h Journal de Paris et le Pays ont
peut êtra échangé quelques phrases «n peu vives,
mais e'éuit peur l'amour de l'art, afio de ne passa
reailler. Ainsi que ie faisait obérer avee cet es-
prit d'à-propes, qui ne le quitte jamais, notre
éminest minutre Eraoul : si e^s journaux partent
si haut et orient si fort, e'est évidemment afin de
mieux s'entendre.

Egalement il «st inexact qu'aucun des partis
tonservatenra se soit plaint d'avoir été sacrifié dans
la distribatioa des placer.

Tout le moade en aura, — mêaa M. Target, le
»lus difficile à caser.

La visite du shah de P«rsa est attendue inces-
lamment. On eonuait aujourd'hui les véritables
sotifs de son voyage es Fiance.

Ils sost au nombre de qnatre : aller en péleri«
wge à Paray-le-Monial; étadier sur place les arrê»
es dn prélat du Rhône; enteadia la voix de M.
Barsguoi et se rendre compte do visu de la di-
aeasisn de la rosutte du baron Chaurand.

Le goût très-vif du souverain oriental ponr les
jaiiets sera satisfait à Paris par les soins de M. Ha-
suii r.

Ea «ausant du pree/amma de la représentation
1 vec le directeur de 1 Opéra, S, Exe. Batbie a laissé
ichapper ce b*a mot qui a en un succès prodigieux
i Paris : ~- Cornssent la sha*-* n'aimerait-il pas
es emreehats et ne serait-il pas friand des souris
le vos rats v

Vins av«x appris la maladie de l'empereur
înillaume. Seulement, ce dont vous ne vousdsu-
«z peint, c'est que eette maladie de notre ^lus
Sfûsl *nBenfi «st une tictoiire éclatante du gouvtr-
temeat da 24 aui, — c'eet la revanche qui com-
B«»-e.

Oa tieit d'une source antorifés, qu'à la lecture
le ladéiêehe diplomatie de Mgr le duc de
eroglie, Gustlaume t cstiipris d«> suite que EU~
naick avait en no*î re. Cette idée 1 ôeeppe à aa
»omt, que «es conseillers ïe.ioatcnt qu'elle lel'ab-
orbe tout entier,.

Ne soyez d»ns pas sarpri?, si le"télégraphe vous
'pprend un jour que l'empereur d'À lemag^e ,
wgé par se» son*!?, a été dé*-ré oarcett-peasés.
.La bknfaisan e iufl incs d»'l'ordre moral se f*it

utir partout H.er, un Matistjciea profond, me dé-
eontrait clairement, à. l'aide ds calculs irréfata-
il«s, que la «dyeime de la via ha®a m avait ang-
seaié de 3 «siilièoaes do seeosdos depuis que le
.abtnet a lait d8»s»d»r et a obtesm despourru'tes
en-re le enoyen Rane. Au sujet de ces poursuites,
iour lesi|neli«s eertains journanx se sont tous
ffius,un de BOS braves généraux-députés, H'g/ant
asurellemeit à droiie, et cultivant le csleasb» ->r à
BS moments perdos, «pprouvait fort eette- dési-
k»n, qui serait prcflta&le à la diseiolme, puis-
u'os aurait ainsi le silence dans les Ranc.
Toojour' g'aude «filluence asx récepttcnsdonos

linuttos. Oa rencontre dsn* leurs salons l'é ite de
t nation. Tandis que M Thiers en est réduit à
3B Arago et à son Jules Simon, il «n agréable de
enstater que tout ee que Paris renforcée «a gens
îsungués par la naissance et le menu, se dsnne
sBd«z-*ous chîZ nos Excellences. Las buffets y
»at ab.mdanaent pourvus, les sirops exeelkats,
s vins parlaits, les bongi#s ne cou ent pas sur les
abitt es lei robes, et on n'y trouve psrson-je peur
eus compter les moreeanx da sucre.

A la dernière soirée du ministère de l'intérieur,
i. B.-ulé était «musent «atouré «t chaudement fé-
teit* sur le choix heureux de ses fonctio»n»irfts

Girame on causait de la démission da M. Pascxl
t de ia nomination de son successeur; M Baulé ,
.oœma d'en esprit aussi élevé que délicat et fia,
»issa éehapper ce trait par lequel je termiae eette
orreepooéance :

— Que voulez-vous, messhnrs, la cirealstra
•ascal contenait de? passsgis dangereux où j'ai *
silh HO noyer ; msinltaini, je n'ai plus de crainte
eoncevoir, paisse j'ai trouvé Ltguay.

 Pear extrait, H. P.
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POMMADE MYSTERIEUSE
Céfibie Aiti-Mlical,ïire A BASE D'HUILE DE RICIN -

LA SEULE MÉDAILLÉE
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE LYON 1872

Composée par CHOSSON, chimiste, Paris

EN VENTT~CHEZ MM.
Carrât, sue. de Oebroas, pi.

des Terreaux, 21.
Brénaud, pi. des Terreaux, 8
Hébrard, r. Puits-Gaillot, 3.
Boissard, rue Terme, 81.
Boffety, rue Saint -Pier-

re, -M.
Serein, rue Centrale, 37.
Bobolc, ru. da l'Hôtet-de-

Tille, 47.

Briand, rue de i*H«tel-de-
Ville, 106.

Frison, rue Bourbon, 35.
Desbols, rue des Remparts-

d'Ainay, 17
Cherfils, cours au Midi, 40.
Paulot, cours de Brosses, 1,
Gerboz, cours Morand, 2.
Trévoux, cours Morand, 26.
Alphonse Chosson, neveu do

naor, m u» ujva, 11.  i inventeur, r. novaie, TU
Bt chas tons les Parfumeurs et Couleurs.

Par suite de l'antipathie o-ae l'on éprouve ponrles I
onrgalifs, beaneoup de personnes ne peuvent se ré- '
«igner i en faire usage. Avec les DRAGEfcS toni-
porgaùves OKIKMTALKS n* 1 (boite t fr. 25), tout
utccavèaut-ol disparaît, comme t'attestent les nem-
breaaes lettres de félicitations insérées dans la bro-
chure qui accompagne chaque boite. Le n* a de ces
Dragées (la botte 5 fr.), est an remède sérieux con-
tre la goutte et le rhumatisme.

Pharmaciens-Dépositaire* : L-on, Simon, pi. Lé-
viste. Grenoble, Martel St-Kticnne, Jacob. Valenr.e,
Daruty. Cbâlon, Miédan. Dijon, Romans. Privas,
Sabatier. Bourg, Puge. Et daus toutes les pharmac.

Dépôt général, pharm. Dubuir, i St-Symphorieo-
d'Ozon (Isère). (Envoi poste franco).

ON DEMANDE
Pour donner de l'extension à un commerce, a
emprunter 3,000 fr., contre de sérieuses garanties.

Participation dans les bériéâces.
S'adresser pour les renseignements à I''Agence géné-

rait de Pubheilé, 14, rue Confort.

Urnm mmmÏMmmi
l'ouï cessation de eommerce, vente à prix réduits d«
belles et bonnes chaussuies vendues meilleur marché

q 'en fabrique.
A SAIN «"-CitKI'IN; angle de la rue Jsan-ée-

Tournes et delà place des Jacobins. —- Fonds à re-
mettre ou agencements i vendra. Magasin à louer.

r MBUn MAISON A MTOM

CORSETS PLASTIQUES
Elégance, souplesse

85 rue de l Bôtet-de- Pille, au premier

MAIMM 1» ALCOUl.HfcMstNT

(.•m.) M»' DUPORT (dl.epétUl0
Tient des Pensionnaires

Lyon, 3i, rue Centrait, 31, (Ecrire franco)

LA FOUDRE TAËHET .« «, .euie.ro
pou ir» pour la destruction des insectes.

H. e^otlxy, succoeseor, rue Bugcaud, 2s, 4 Lyon
Se Tend partout.


